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Georges CLAIRET

...Et puis, dans votna « Bonnet
Rouge », on ne bourre pas le crâne
îles poilus...

(.Extrait tfune lettre reçue du front.)

HERVÉ
Psorayear les Prisons
M. Gustave Hervé se fait le pour¬

voyeur des prisons de la République.
Si jamais des citoyens étaient arrêtés

et emprisonnée, c'est à M. Gustave Her¬
vé qu'ils le devraient.
De tout temps, il s'est trouvé des pu-

blieistes pour accuser leurs adversaires
d'être des agents de l'ennemi, des traî¬
tres.
Mais ces diffamateurs ea recrutaient

uniquement parmi les adversaires dui ré¬
gime, et aucun républicain, aucun ci¬
toyen peut-on dire, ne les prenait au
Sérieux.
Maintenant, c'est M. Gustave Hervé

qui reprend, pour en accabler les démo¬
crates éprouvés, l'infâme insinuation,
l'accusation perfide.
Or, si, pour la plupart des gens, Hervé

n'est plus un socialiste, ni même un
républicain, il reste des personnes qui
prennent encore le rédacteur de la Vtc-
ioire pour un homme de gauche.
Hervé a conservé, aux yeux de ces

gens mal renseignés sur ses cabrioles,
une certaine autorité.
C'est de cette autorité qu'il fortifie

l'accusation infâme qu'il lance contre les
républicains, contre les amis de M. Ca.il-
Jaux, contre M. Caillaux lui-même, et
contre la moitié du parti socialiste.
Par bonheur, il se trouve que les hom¬

mes qui sont au gouvernement sont des
républicains et des démocrates.
Mais supposez qu'un jour ou l'autre

l'accusation soit prise èn considération,
supposez que des poursuites soient en¬
gagées, que d'honnêtes gens soient traî¬
nés devant les conseils de guere et jetés
en prison, — c'est M. Gustave Hervé qui
aura, par sa campagne de ces jours-ci.
déclenché ces persécutions, provoqué
ces attentats contre la liberté.
Il faut qu'on le sache dès maintenant :

M. Gustave Hervé se fait le pourvoyeur
des prisons de la République; il tente
d'assassiner la liberté de penser et d'é¬
crire.
C'est un rôle pour lequel son passé ne

le désignait guère.

Le 44 Tableau"
(suite!

Le Soir est suspendu pour trois se¬
maines.
Notre confrère économique s'était im¬

miscé dans des affaires qui, sans être
militaires, le sont.

(A suivre.)
■■■■"■ "

SERVICE POSTAL AERIEN

Ijc gouvernement des Etats-Unis vient d'orga¬
niser un service postal spécial pour les Amé¬
ricains résidant en Europe.

—i 'i. .î...—... '

Lee BoeveaBi lipêîs
La ministère des finances noua commtt

Hquo la note suivante :
Dans le projet de loi déposé fi y a quel¬

ques jours- par M. Joseph Thierry, le gou¬
vernement demande au Parlement d'as¬
treindre tes usages de certains services
publies à payer la contre-partie des avan¬
tages qu'ils reçoivent : relèvement des ta¬
pées sur les transports par chemins de fer,
'are; bon légère des impôts sur les trans¬
porte par eau, limitation des franchises mi-
taire®, remaniement des droits de quai,
r fin. paiement d'un droit d'entrée dans les

■ - :. ta.. s: PalsteUep sont tes

différentes mesures proposées à cet égard
BeTa convention relative au relèvement des
tarifs de chemins de fer actuellement sou¬
mise à la ratification législative, l'Etat doit
déjà retirer un important bénéfice ; le gou¬
vernement propose de compléter par l'im¬
pôt sur les transports une mesure imposée
par La situation économique et à laquelle
ont déjà eu recours, depuis- l'ouverture des
hostilités, tous les états be-lMgéranfs ou neu¬
tres. Le gouvernement, désireux de conci¬
lier les intérêts des combattants et ma
Misés aveo l'intérêt du- Trésor, propose
maintenant la réglementation actuelle die
la franchise postale pour les militaires, de
limiter la franchise pour les mobilisés, de
l'insérer, aux cartes postales reçues ou, ex¬
pédiées ; en outre, deux timbres, spéciaux
distribués à dbaque mobilisé, tous les cinq
jours, "lui permettrait de correspondre en¬
core gratuitement et sous pli fermé avec
sa famille.

M. NEPOTY
DIRECTEUR A L'INTERIEUR

I
M. Népoty, préfet des Ardennes, est délé¬

gué dans les fonctions de directeur du ca¬
binet du ministre de l'Intérieur, en rempla¬
cement de M. Leymarie, nommé directeur
de la Sûreté générale.

■■-n...,..,...

Ls Capital et Es Travail
La commission pour la réorganisation indus¬

trielle d'après-guerre, a déposé un rapport qui
s'étend longuement sur les relations entre le car
pital et le travail.
Il Indique que si les circonstances actuelles

n'étaient pas utilisées pour améliorer ces rap¬
ports d'une façon permanente, il pourrait s'en
suivre, pour la nation, de graves difficultés d'or¬
dre industriel après la guerre.
Il est, y est-il exposé, d'intérêt vital pour la

communauté que la coopération actuelle dç tou¬
tes les classes commue après la guerre. Les
projets soumis à cet effet, doivent tendre à of¬
frir aux ouvriers des conditions améliorées, tant
dans leur tiiayail que dans leur-existence parti
oulière, et celte de leur famille, afin d'encoura¬
ger une coopération utile et continue, suscepti¬
ble de favoriser la reprise de l'industrie.
Les associations d'employeurs et d'employés

dans les principales branches de l'industrie doi¬
vent, sans tarder, se réunir en, comités pour
s'entendre, ou se constituer là où elles n'exis¬
tent pas encore.
L'un des principaux facteurs du problème ooiir

sdste dans les garanties fournies par le gou¬
vernement pour le rétablissement des règle¬
ments et usages des Trade-Umions, suspendus
pendant la guerre.
L'accord- entre les employeurs et les employés

est essentiel pour laisser momentanément en
suspens ces garanteis. et si de nouveaux arran-

fjment-s peuvent mieux satisfaire les deux par¬es, tout en ne se oonform-ant pas à ces ga¬
ranties, ils ne doivent résulter que d'un ac¬
court oonsemti entre employeurs et employés.
Il peut être bon qu'en dernier ressort, l'Etat

donné la sanction de la loi aux accords con¬
clus par les Comités, mais l'initiative doit en
venir des Comités euj-mêrnes.
Le rapport que le ministre du travail, M.

John Hodge a publié ajoute que le cabinet de
guerre est particulièrement intéressé à ce que
des mesures effectives soient prises pour le rè¬
glement de ces questions, l'avenr de l'industrie
britannique et du pays tout entier étant intime-
tnen lié à leur heureuse solution.

SUR NOTRE FRONT

Les Humains

L'Emploi d'an Prix |lobel
L'illustre écrivain. M. Romain Rolland,

qui avait reçu le prix No-bel, vient de don¬
ner la moitié de son prix — 50-000 fr. — à
la Croix-Rouge internationale-
M. Romain Rolland est un pacifiste. 11

hait la guerre ; mais il pleure sur ses mal¬
heureuses victimes.
Plutôt que de pousser des cris de rage

et d'exciter au sang, l'auteur de Jean Chris¬
tophe essaie de panser 1-es blessures.
Et son geste ne s'adresse pas à une ca¬

tégorie restreinte de malheureux. C'est à la
Croix-Rouge internationale qu'il offre son
don, symbole d'amour international.

La >?ie Parisienne

De la Salle
aux Coulisses

Monsieur, Madame et Bébé reçoivent beau¬
coup. à Gambo ou ailleurs. Dans le cours d'une
ennéo, quelques milliers d'invités ont trouvé
chez eux du thé, des toasts, des dhatteries et dela poésie.
Aussi, quand le jeune prodige de la fami'Iecelui qui par ses coups de tam-tam et de gros¬se caisse couvre complètement la voix de son

re pour faire entendre son fausset, quandjeune prodige présente une œuvre nouvelle¬
ment issue de son cervelet, c'est pour les invi¬tés rendre une politesse que d'accourir en fou¬le au théâtre qui la représente.
C'est dire qu'hier, la salle du théâtre Réj.aneétait encombrée de braves dames qui s'effor¬

cent à paraître respectables, et de petits jeu¬
nes gens qui ne font rien pour le devenir.
Les politesses que se firent hier M. Alfred

Capus et M. Maurice Dcnsnay portèrent un légertort à la représentation de La Messe de CinqHeures. On peut aimer un jeune poète qui cla¬
me lui-même son génie, mais cet amour ne va
pas sans q-u'on lui préfère la consécration offi¬
cielle d'un écrivain que le succès revêt de cer¬
feuil.
Donc, la cour habituelle que déplaïce Mau¬rice Rostand n'était pas au complet, mai-gré queoà et là étaient massés des groupes cle jeunes

éphèbes qui sentent la poudre... de riz.
Cette Messe de Cinq Heures eut pu être pri¬

se pour une messe noire, si quelques égarésn'étaient venus troubler cette intimité, amicale.
C'étaient Tristan Bernard. qui chaperonnait le
boxeur Garpentier, AbeJ Heranant, menu et co¬
quet, Pierre Brandade, dont le menton s'orne
maintenant d'un bouc à la de Guise, Pierre
Wolff, qui perd toujours ses cheveux, Courte-
line. qui les laisse toujours trop- pousser. Ar¬thur Meyer, qui vient sur le tard. Robert Trô-
bor, Victor Basch — celui-ci ne cachant pas son
opinion — Louis Schneider, Paul Boyer, qui
surnomme le jeune Maurice : « La Tante Auro¬
re », Régis GigniQiUx, Maurice Level, et d'an¬
tres encore, venus par raison professionnelle,
sans se douter qu ils auraient l'occasion de
s'amuser.
Il y. avait également quelques artistes, Mlle

Edmée Favart et sa sœur, Mlle Suzanne Lan-
cry, Mlle Emilienne d'Alençon, applaudissant
pendant les actes et vendant des programmes à
l'entr'acte, Mlles Parysis, Emm.v Linn. sans
compter celles que mon crayon n'a pu noter.
On s'accorde à trouver le 'titre mal choisi. La

Messe de Cinq Heures ? Qu'est-ce ? Il eut é'é
plus rationne] suggère quelqu'un, de l'annoter
étant donné qu'il y a de l'amour, des lys et des
orgues -.Amour, des lys et orques.
Mais, vous savez bien que M. Maurice Ros¬

tand a horreur d'employer des mots qui disent
bien ce qu'Us yeulej» dira

Maicd SERANO.

MWWi

Communiqué officie!
L'ennemi a montré, pendant la nuit, une

très grande activité sur le front de l'Aisne
où de violents bombardements ont été sui¬
vis d'attaques très vives dans la région de
Gerny, au sud-est de Gorbeny et au nord-
ouest de Reims. Toutes ces tentatives ont
été brisées par nos feux ou rejetées par nos
fcontre-attaques et nos positions ont été
maintenues.
La lutte a été particulièrement vive dans

la région de Cerny où l'ennemi a attaqué à
plusieurs reprisés en deux points différents
de notre front.
Au nord-est du village de Gerny des frac¬

tions ennemies qui avaient réussi à pren¬
dre pied dans notre première ligne en ont
été rejetées par une contre-attaque énergi¬
que de nos troupes. L'ennemi a laissé de
nombreux cadavres sur le terrain et des
prisonniers entre nous mains.
Sur la rive gauche de la Meuse, la lutte

d'artillerie a pris hier, dans l'après-midi,
un caractère "d'extrême intensité dans la-
région Bois d'Avocourt, cote 304. Un violent
bombardement par obus de gros calibres

dirigé sur nos positions, a été suivi vers
18 b. 30 d'une puissante attaque allemande
menée par des troupes spéciales d'assaut
sur un front de deux kilomètres environ à
l'ouest de la cote 304. La puissance de nos
feux a réussi à désorganiser l'attaque qui
a pu prendre pied en quelques peints de
notre première ligne. Une nouvelie tenta¬
tive ennemie, dirigée ce matin vers 3 h. 45,
sur nos positions à l'est de la cote 304, a
été complètement repoussée.

NAVIRE ANGLAIS TORPILLE

Londres, 28 juin-. — Le vapeur Addah,
de 4.397 tonnas, de la Briiish and African
Navigation Cy (Edér Dempster Cy) a été
torpillé le 15 juin sors avertissement.
Le capitaine et une partie do l'équipage

ont été recueillis par un patrouilleur à va¬
peur français.
Les survivants, qui étaient montés dans

deux canots de sauvetages ont été canon-
nés avec (tes obus à shrapnels, et huit
hommes ont été taés.
Un. canot fut coulé et le tir continua sur

les hommes qui nageaient en mer, blessant
légèrement plusieurs d'entre eux.

La Lutte dans le Secteur Anglais
Selon le Telegraaf le maréchal Hinden-

burg a visité récemment les ouvrages de
défense entre la ligne de l'Yser, Bruges et
Oslende jusqu'à la mer.

*
* *

Nous continuons à avancer lentement à
Vouest et au sud-ouest de Lens, mais notre
avance est prudente comme toujours. Les
renseignements reçus semblent conjirmer
la supposition faite par la dépêche du cor¬
respondant du Times, que le prochain point
d'arrêt de l'ennemi pourrait bien éttre sur
une ligne traversant la ville du nord au
sud et situé au-delà d'une région inondée
dans laquelle il a abattu tous les arbres
et fait sauter les routes ; région qui se
trouve au sud de Lens. Les Allemands se

cramponneront probablement à cette po-
sisfcm jusqu'au jour où les pertes incessan¬
tes que lui aura fait subir notre artillerie
et les raids constants exécutés sur ses li¬
gnes par nos troupes l'auront harassé à tel
point que cette position deviendra, comme
les autres, intenable. C'est un petit jeu qui
peut durer longtemps.

Notre avance dans la nuit de lundi dans
le voisinage de Fontaine-les-Croisilles sem¬
ble avoir été particulièrement nette et très
heureuse, ■quoique cette opération ait été
de minime envergure. Les troupes qui y
prirent part étaient surtout originaires du
comté de Durliam■ Elles sortirent des tran¬
chées à minuit et s'élancèrent vers les ob¬
jectifs désignés qui étaient une petite élé¬
vation, une route fortifiée et les tranchées
contiguës, le tout situé au nord de Fon¬
taine.

Comme de coutume, dès que nous nous
fûmes emparés de la position que les Al¬
lemands regardaient comme capitale, ils fi¬
rent contre-attaque sur contre-attaque dans
l'espoir de reconquérir le terrain perdu.
Toutes échouèrent. Une de ces attaques fut
lancée au moment où nos troupes étaient,
en train d'organiser la position conquise ;
aussi durent-elles abandonner la . piactiê
pour le fusil. Mais l'attaque n'en fut pas
moins repoussée. Non seulement les atta¬
ques de l'ennemi demeurèrent vaines, mais
encore lui coûtèrent beaucoup de monde.

La Tâche de M. Venizelos
M. V-enizelos a prononcé hier soir, de¬

vant la foule vemiue l'acci-amer à l'hôtel de
la Grande-Bretagne, où il est descendu, un
discours dont, voici le résumé :

M. Venizelos a d'abord rappelé l'entrée
des Bulgare® en Macédoine, ajoutant qu'il
fallait être aveugle pour ne pas s'apercevoir
que la Grèce s'était déshonorée en nie te¬
nant pas ses engagements avec la Serbie.
A Saloniqu-e, il s'est consacré à l'organr-

s-ation de la défense nationale avec un plein
succès. Des légions ont surgi de la nouvel¬
le Grèce L'armée du gouvernement provi¬
soire atteint rapidement 60.000 ho-mmes et
avec la mobïlisal/k>n de la Thèssalie et des
lias ioniennes, elle aurait atteint 100.000
hommes.
Dans oette œuwe, Les puissances ont ai¬dé le gouvernement national et se souve¬

nant qu'elles sont garantes du régime cons¬
titutionnel grec, elles se sont décidées à exi¬
ger le rétablissement de l'union nationale
et de la vérité constitutionnelle, qui: avait
été abolie depuis que l'ex-roi avait formu¬
lé la prétention de ne pas vouloir tenir
compte de la volonté du peuple. La Cham¬
bre élue le 31 mai 1915 sera convoquée,
mais cette ccnvoôa.tion ne solutionne pas la
question du- déraillement constitutionnel-
Ên temps voulu, une assemblée constituan¬
te sera convoquée pour réviser la Charte
constitutionnelle, pour garantir complète¬
ment la souveraineté -nattonalfe et Le carac¬
tère démocratique du régime royaliste.
M. Venizelos a annoncé son intention de

suspendre L'inamovibilité dies magistrats,
afin de pouvoir épurer les services judi¬
ciaires. Cette épuration di't-il, est nécessai¬
re afin de ramener la confiance publique
dans le fonctionnement de la justice, con¬
fiance qui a été fortement ébranlée au
cours des événements de décembre der¬
nier
Le président du Conseil déclare ensuite

qu'il est inutile d'expliquer à nouveau
quelle sera la -politique du Gouvernement
grec dans la lutte mondiale, dont dépend

le sort des contrées helléniques. La place
de la Grèce est aux côtés des puissances
démocratiques, qui luttent contre les empi¬
res centraux. '
Malheureusement, la politique d/e l'anoien

régime a affaibli l'organisme de la nation.
L'armée est à revivifier matériellement et
moralement. Le gouvernement va convo¬
quer Les classes 16 et 17. Les dépôts seront
remplis de matériel et on s'efforcera de ré-
concilier les deux tronçons de l'armée-, en
vue de leur collaboration future. Le gouver¬
nement s'occupera également du ravitaille¬
ment de la nation et du rétablissement gra¬
duel de la vie- économique du pays.

Ce discours, que la presse d'Athènes pu¬
blie ce matin, cause une profonde impres¬
sion sur la population, qui- semble réveillée
d'un mauvais cauchemar, et qui déjà dis¬
cute avec passion Les grandes questions
auxquelles sont liées tes destinées de la
Grèce.

M. VENIZELOS ET L'ITALIE

Rome, 29 juin. — Le correspondant de la
Tribuna à Athènes, télégraphie à son jour¬
nal une intéressante dépêche au sujet de
•l'orientation que le nouveau gouvernement
grec donnera à la politique concernant l'Ita¬
lie. Il affirme que M. Venizelos est un par¬
tisan sincère d'un rapprochement entre les
deux pays et qu'il est décidé à faire en sorte
que tous les malentendus soient dissipés au
plus vite-
La presse venizeliste d'ailleurs insiste sur

1-e fait que la Grècei. se refusant après la
guerre à reprendre les relations comme rcia-
les avec les Empires centraux, deviendra
pour l'Italie une clientg importante.
Ainsi, fait-on remarquer, les deux pays

seront réunis, non seulement par des motifs
d'idéalisme, m-ais aussi <par des raisons
puissantes d'intérêt économique.
Ces affirmation ont produit dans 1-es cer¬

cles politiques une très favorable impres¬sion. — (Radio).

NOS CAMPAGNES

Henl Ses pellls loeslnm
Le gouvernement déposera mardi, sur le

bureau de la Chambre, un projet portant
amélioration, en r-ais-o-n de la cherté d-e la
vie, de la situation des employés de l'Etat
dont le traitement est inférieur à 5.000
francs.

' ■ ' ,a ■■■■ —

DRAME DE LA JALOUSIE

Avignon, 29 juin. — Vincent Cardon, 40
ans. ouvrier charron, qui habitait une villa,
chemin des Sources, avait de fréquentes
scènes de jalousie avec sa femme, Made¬
leine Gauthier, 35 ans.
Au cours d'une nouvelle- dispute, Cardon

tira sur sa femme un coup de revolver, qui
trancha net l'artère carotide. Le meurtrier,
effrayé, tourna alors son arme contre lui
Cependant, la femme Card-ou, malgré sa

i blessure, se traînait" jusqu'à une- fenêtre,
- d'où e-lle s-e précipitait du 2e étage. Fou de
| douleur, Cordou se jeta lui aussi par la fe-
! nêtre. ■*
I Les vofeins accoururent, ainsi que la po¬
lice

Au logis restent seuLà cinq enfants, qui
sut #è féuAms- èc ce ûcuîble. draxac.

La Danseuse iQcoqijue
« Une grande fleur qui danserait... »

Cette phrase, que Lorrain écrivait aiulre-
fois, pourrait à merveille s'appliquer à ladanseuse Mata-Hari. Vous l'avez sans
doute fréquemment applaudie. Mince, flexi¬ble, la croupe fantastiquement cambrée, lesileux seins pointant agressifs, Mata-Hari
charmait par je ne sais quel air équivo¬
que, langoureux et pâmé. Que de nuits de
collégiens le souvenir de la voluptueuse
danseuse a troublées ! Récemment encore,elle dansait à Marigny : troublante, pres¬
que sans voiles. Tous les mystères de l'O¬
rient semblaient évoqués par ses pas ré¬glés selon un rite hiératique. Mata-Hari
paraissait uniquement créée et mise au
monde pour enchanter l'âme des hommes
par les frissons de son corps ambré aux
lignes harmonieuses.
Et voilà que Ton nous apprend que ladanseuse hindoue, si étrangement fasci¬nante dans les exhibitions du Musée Gui-

met, au milieu des momies, de tous les ins¬
truments des cultes des pays de la lu¬
mière, s'appelle, non plus Mata-Hari, maisbien Zelle-Mac-Leod, et qu'elle vient d'être
arrêtée pour espionnage et correspondance
avec l'ennemi.
L'affaire est. mystérieuse, et à la Sûreté,

ou nous avions voulu obtenir queloues ren¬

seignements^ on observe le silence 'e plusénergique, ldj.iaii.ari espionne ! Cela vrai¬

ment ne semble guère possible. Elle n'était
pas taillée pour jouer ce rôle. Languissante,
charmante, troublante, voluptueuse, mats
irr "médiablement bêle. — Que se passait-il
dans cette tête où des yeux glauques, pers,
brillaient mystérieusement ? Rien. Quelles
pensées roulait ce front bas qu'ombra¬
geaient des cheveux sombres ? Ce ne pou¬
vait pas être certes des plans machiavé¬
liques d'espionnage. Se polir les ongles, se
rosir les orteils, minutieusement s'épiiér
le triangle sacré, telles étaient les seules
préoccupations de Mata-Hari.
Le charme réel qu'elle dégageait prove¬

nait moins de sa personne elle-même que
de l'idée qu'on s'en faisait. Que de fem¬
mes dont on pourrait en dire autant !...

Que va-t-elle faire en prison, celte aima¬
ble danseuse à la chair complaisante ?
Lorsqu'elle comparaîtra devant l'aéropage
présidé par l'austère capitaine Bouchardon,
renouvellera-t-elle le geste de l'antique
Phryné et offrira--t-elle le spectacle de sa
troublante nudité aux juges guerriers et
incorruptibles de notre troisième Républi¬
que ? Et Paris sera-t-il l'émule d'Athènes
couronnée de violettes ? Voilà la question
qui se pose... — Julien Soree.
.... . ........M*

S MIOffiïOKj'US
Que d'efforts utiles auront été perdus,

que a'initiatives inieiligéxites aaronfc de¬
meurées vaines durant cette guerre. C'est
ainsi que M. le sénateur Fabien Cesbron
a vu, hier, ses collègues repousser l'amen¬
dement par lequel il demandait que les
membres du Parlement soient strictement
soumis aux obligations militaires de la
classe à laquelle ils appartiennent.

Sans doute, l'idée n'c6t pas nouvelle. La
presse « bien pensante » l'a produite de¬
puis longtemps et l'a souvent reprise. Mais
M. Fabien Oeebron a eu le courage de le
développer à la tribune du Luxembourg et
de tenter d'en obtenir l'application. Il
convient de lui rendre, pour ce geste,
l'hommage dû à tous ceux qui serviront
bien la patrie.

Ce que l'on ne comprend pas, c'est que
le ministre de la guerre se soit élevé con¬
tre cette proposition.
Ocrtes, son intervention a enrichi l'an¬

thologie de l'éloquence parlementaire d'un
morceau bref, mais plein de vigueur et
d'éclat, dont je retiens particulièrement
cette phrase : « Entre le régime normal
et la dictature, il faut choisir. Notre choix
est fait. »

Il n'empêche que, selon moi, et selon
les trente-six pères conscrits qui approu¬
vèrent la motion Cesbron, l'adoption de
celle-ci présentait un intérêt considérable.
Evidemment, si l'on ne considère que le

nombre, il n'apparaît pas indispensable
d'expédier à l'avant une centaine de dépu¬
tés, quand on conserve à l'arrière des di¬
zaines de milliers d'ouvriers dans les usi¬
nes de guerre. D'autant que les Palais-
Bourbon et Médicis sont, au premier chef,
des établissements travaillant pour la dé¬
fense nationale.
Mais il y a, à l'envoi au front des lé¬

gislateurs ingambes et n'ayant pas abordé
le cap du quinquagénat, une raison d'or¬
dre politique tout à fait sérieuse.
H importe, en effet, de rechercher,

sans tarder davantage, l'organisme natio¬
nal sur lequel il sera le pltis expédient de
faire retomber la responsabilité des fautes
lourdes commises dans notre pays, depuis
le début des hostilités.
Chez une nation éminemment tradition-

nalisto comme la France, on ne saurait,
sans risquer un bouleversement complet de
toutes nos routines bureaucratiques et de
toutes les conceptions sur lesquelles est édi¬
fié notre ordre ptublic, mettre en cause
Boit mocite administration militaire, soit
notre administration civile.
En rejetant, au contrains, sur les dépu¬

tés, toutes les erreurs et toutes les défail¬
lances, on ne court le danger que d'un
changement de régime. Or, tous les bons
esprits à commencer par M. Barrés pour
finir par M. Capus, en passant par M.
Hervé, ont reconnu et déclaré que le ré¬
gime parlementaire n'est point indispensa¬
ble au bonheur de la France.
La mobilisation de nos Honorables

ayant comme conséquence d'empêcher le
fonctionnement régulier du Corps législa¬
tif, il serait aisé d'attribuer à celui-ci les
à-coups et les troubles graves qui se sont
produits un peu trop souvent dans la mar¬
che de tous nos services.
De là à le discréditer dans l'opinion po¬

pulaire, le pas serait vite franchi. Et il
n'y aurait ensuite qu'un second petit pas
à faire pour retirer ses pouvoirs à line
Assemblée dépouillée de toute autorité mo¬
rale.
Ainsi, le vote de l'amendement de M.

Fabien Cesbron eût, en dernière analyse,
fourni aux nationalistes le prétexte qu'ils
cherchent depuis une vingtaine d'années
de liquider le Parlement
En portant un coup mortel à la propo¬

sition Cesbron, M Painlevé a obéi à une

suggestion de ses sentiments intimement
démocratiques ; mais il est des réactionnai¬
res qui ne le lui pardonneront pas faci¬
lement.
Or, les arguments de la presse bien pen¬

sante ont eu sur moi, ces jours derniers,
une telle influence, que l'opinion seule de
la réaction a pour moi pue valeur et
forme mes convictions.

Monsieur BADIN.

POUR QUE LES HOMMES MANGENT

Londres, 29 juin. — Le contrôleur des vi¬
vres, lord Rhonnda. a déridé une nouvelle
restriction dans la consommation de l'avoi¬
ne pçur la nourriture des chevaux, afin
d'augmenter la quantité disponible pour
l'alimentation des personnes.
Une échelle fixe la quantité maximum des

rations. L'avoine est interdite pour les che¬
vaux employés à des services privés. De
plus, l'ordonnance fait savoir que, dans les
circonstances actuelles, il ne-peut être toléré
d'entretenir des chevaux qui ont passé l'âge
de rendre des services-
Toute coniravention à ces restrictions

est passible d'une texiû rirncndr.. — ffig/iio).

Un Programme
M. Albert, Favre — ce jacobin égarêl

dans nos assemblées — soumet à M.!
Painlevé ce programme :
1° La promesse ferme de l'extension du

front anglais avant l'automne ; c'est une
question d'équité, une question vitale pour
la France ;
2° L'engagement de déposer à très bref

délai, sur le bureau de la Charrfixre, en
demandant pour lui le bénéficie de la pro¬cédure d'urgence, ujj projet de loi d'initia¬
tive gouvernementale, s'inspirant des prin¬
cipes généraux formulés dans les projets
Jean Hennessy, Albert Favre, Bienataé,
Paul Meunier, etc., et tendant à la création
d'une échelle de sanction? contre tous les
chefs reconnus coupables dTmpéritie ou de
négligence ;
3° Une liste sérieuse des sanctions déjàprises.
4° La promesse d'une refonte profondedu commandement dans le. sens de l'indus¬

trialisation et de l'esprit démocratique ;
5° La création hardie d'un contrôle gou¬

vernemental civil aux armées ;
&" L'exposé du programme, dès mainte¬

nant dressé, dès moyens matériels néces¬
saires pour la campagne 1918, tant en ce
qui nous concerne qu'en, ce nul cane-me liesalliés

C'est un programme d'action, — un1véritable programme de guerre.

UN NOUVEAU QUESTEUR

M. Lenslr
La Chambre a nommé hier un questeur ett

remplacement, de M. Marc Mathis décédé.
C'est M. Lenoir, député de Reims, qui aété élu.
■M. Lenoir, qui est un démocrate sincère

fut nommé député pour la première fois enIJ05 sur un programme de défense laïque eide. réformes sociales. Successivement en
1906, 1910, 1914, après de vives luîtes con¬
tre ses adversaires irréductibles, il fut réélu.M. Lenoir s'est acquis de fortes sympa¬thies au-près de ses collègues par son tra¬vail opiniâtre au sein de la commission
d'assurance et de prévoyance sociale.
Membre du groupe républicain socialiste,il a été depuis la guerre un ardent partisande l'Union sacrée. Sa seule pensée a été :voir les Allemands chasser de notre territoi¬

re.

M. l.er.oir n'a cessé de se rendre à Réims
malgré le bombardement, pour participer
aux souffrances de ceux qui voulaient res¬
ter dans la cité bombardée. Il a eu la dou¬
leur de voir son fils tué à l'ennemi.

LES LOYERS

A part la question financière, la, discus¬
sion du projet de loi sur les loyers est ter¬
minée ; tous les articles relatifs aux rési¬
liations, aux exonérations et à la juridiction
sont, votés.
Quelques modifications ont été apportées

au texte de la commission.
C'est notre ami Arthur Levasseur qui.grâce à sa ténacité les a obtenues.
Elles sont de nature à donner quelques,garanties aux locataires.
Félicitons donc Laval, Lauche, Jean Bon

Turmer, Varenne, Léon Bérard qui se sont
appliqués à faire voter une loi de justice so¬
ciale.

_ Ils ont compris l'intérêt qu'il y avait à
éviter des conflits entre locataires et pro¬priétaires. Il est regrettable que le gouver¬
nement n'ait pas eu les mêmes vues et
qu'il se soit vu obligé de donner quelquessatisfactions au Sénat-
Il aurait du dire à la Haute Assemblée •

« Vous voulez une loi sur les loyers, vous
n'avez qu'à accepter les textes de la Cham¬
bre. Sans cela vous risquez fort d'attendre
très longtemps. »
M. Viviani qui est un parlementaire avisé

ne manquera pas de faire comprendre au
Sénat qu'il doit accepter le texte de la
Chambre. Mais M. de Selves, M. de Las-
Cases et M. Henry Chéron voudront-ils dé¬
tendre de sages paroles.
C'est peu probable. Ils sont trop dévov.és

à la cause des propriétaires.

Census-iS

AVANSES AUX « ENVAHIS »

A la suite de l'initiative prise par M.
Klotz, dès lis. 18 avril dernier, ie ministre
des finaîtees vient de saisir la commission
du budget d'un projet tendant à l'organisa¬
tion d'un système d'avances sans intérêt,
qui seraient consenties aux habitants des
régions libérées de l'invasion, désireux de
reprendre leurs travaux ou leurs exploita¬
tions antérieures^ de manière à leur cons¬
tituer immédiatement le fonds de roulement
indispensable.
Le montant total des avances consenties

au même bénéficiaire ne pourra, dépasser
3.000 francs- Toutefois, en ce qui concerne
les agriculteurs, ce maximum pourra être
dépassé, jusqu'à concurrence de 300 francs
par hectare de terre susceptible d'être remis
en culture, ou de 30 0/0 du montant de l'in¬
demnité éventuelle pour dommages de
guerre.
Les avances pour fondis de roulamenfi

accordées aux agriculteurs pourront se cu¬
muler avec les avances en nature.
Tel est le projet qui a été soumis à la

commission du budget ; celle-ci y a donné
son entière adhésion, en demandant toute¬
fois au ministre des finances d'élever à
400 francs par hectare le maximum des
avances aux agriculteurs- Les mesures d'ap'
plicaffon nêcrssairçsi y_qj,il être prises ue
cassamne-'C-



Au JouMe Jour
Nos Campagnes

Pgiîf que les Soldats
retrouvent leur emploi

Notre campagne co-nt-imue à .porter ses
fruits. Chaque jour, des lettres nous par¬
viennent — que nous publierons en partie —
de toutes parts ,du iront notamment, des
encouragements nous parviennent.
Notre initiative rencontre partout une

complète approbation et Les rares objec¬
tions qui nous sont présentées, pèsent bien
peu lans la balance. IL est certain qu'un
ouvrier charpentier qui aura eu les deux
jambes coupées ne pourra à nouveau exer¬
cer sa profession. Mais pour ceux-là, il y
a quelque chose à faire. La. nation se doit
de subvenir aux besoins des. soldais mis
par leurs blessures dans l'impossibilité de
reprendre l'emploi où le' métier qu'ils ont
quitté pour répondre à l'appel de leur classe.

L'opinion de M. Dumas
M. Pierre Dumas est secrétaire de la Fé¬

dération de l'Habillement. A ce poste im¬
portant, qui le met en relations avec tous
les syndicats de France, il a conquis l'esti¬
me et la sympathie de ses camarades de
l'industrie du vêtement. Son rôle fut parti¬
culièrement important lors des derniers
conflits. Il fut pour les midinettes, pour les
confectionneuses, et pour tant d'autres, un
auxiliaire précieux. La semaine- anglaise
trouva en lui le plus acharné des défen¬
seurs. M. Dumas est donc tout à fait qua¬
lifié pour parler au nom des ouvriers.

— Je n'ai pas, nous dit-il, étudié particu¬
lièrement cette question. Cela a été fait au
Comité d'action- Je connais cependant l'ini¬
tiative du Bonnet Rouge, à laquelle je suis
le premier à applaudir.
Oui. les ouvriers et employés mobilisés

ont besoin d'être défendus. IÏ ne faut pas
compter sur le désintéressement des pa¬
trons. Après la guerre, comme avant, beau*
coup d'entre eux feront passer l'intérêt de
leur portemonnaie avant toute question de

- sentiment.
Gomme vous, je ne vois qu'un moyen de

remédier à la situation, d'empêcher des pro¬
cès et des conflits regrettables, c'est die
voter une loi obligeant les employeurs à
reprendre leur personnel mobilisé à son
retour des armées.
Il ne faut pas attendre, pour la faire vo¬

ter, la fin des hostilités. Déjà de nombreux
blessés ont été réformés. Plusieurs d'entre
eux se sont vu refuser l'entrée du maga¬
sin, de l'atelier, où ils travaillaient avant
leur départ. Il importe donc que la ques¬
tion soit tranchée au plus tôt. Nous, les
militants, nous le souhaitons vivement.
L'adhésion de M. Pierre Dumas à nôtre

projet est complète. Certes, comme lui nous
voulons que la loi préconisée par nôtre
rédacteur en chef, M. Georges Clairet, soit
vo-iée le plus rapidement possible. Nous fe¬
rons tous nos efforts dans ce -sens. — Jac¬
ques Martray

A traders Paris

Cfaffeu?, h Passy...
...Et le ehauffea? ira...

M. Hudelo n'a point déçu les espérances
qu'ont fondé sur lui les Parisiens. Il main¬
tient au boulevard du Palais, la réputation
.l'administrateur entérite qui lui avait été
faite dans les différentes préfectures où il
passa.
Il a abordé hier, et résolù le délicat et dif¬

ficile problème de la circuafion. Il l'a fait
d'accord avec les directeurs des compagnies
de voitures de place et d'auto-taxis, ainsi
qu'avec les représentants du Syndicat des
cochers et chauffeurs.
La mesure a naturellement causé quel¬

que émoi dans le monde des chauffeurs.
A la Fédération des transports, M. Guin-

chard, que nous avons questionné sur l'im-
iression produite dans la corporation, par la
circulaire préfectorale, -nous a répondu :

<i Notre première impression, je ne vous
■e cachp pas, a été de protester contre des
mesures ainsi prises contre tous les chauf¬
feurs et cochers de voitures de place et qui
cous opt semblé vexatoires.

« Mais nous avons pensé que cette déci¬
sion, loin de nous être préjudiciable, nous
aiderait au contraire à réhabiliter les tra¬
vailleurs de la corporation jugés très sévè¬
rement, trop sévèrement même par le public
parisien.

« Depuis le début, de la guerre, des gens
venant on, ne sait d'où, travaillant le plus
souvent sans papiers et mettant à rançon
les clients qui avaient le malheur de se faire
conduire par eux, ont jeté un fâcheux dis¬
crédit sur le petit inonde, pourtant si labo¬
rieux, de nos camarades. Nous attendons
de l'application du- nouveau règlement, l'épu¬
ration nécessaire pour le bien de la corpo¬
ration.

« Les chauffeurs consciencieux n'auront
pas à craindre les rigueurs des agents, seuls
•seront reprébensibles et punis comme il con¬
vient ces chauffeurs "d'occasion, ces « tri¬
coteurs ,) dont je vous ai parlé.

a Les clients devraient comprendre qu'il
est bien souvent impossible à un chauffeur
d'effectuer la course qui lui est demandée.
Avec -ies 10 ou 15 litres d'essence qui nous
sont alloués par jour, suivant la force de là
voiture, il est compréhensible que, le soir
venu, le chauffeur qui a déjà parcouru, dans
la journée 75 ou 80 kilomètres, ait le souci
de se réserver quelques gouttes d'essence
pour rentrer à son dépôt, situé générale
ment aux environs de Paris. »

On peut voir, par la déclaration de M.
Guinchard, que les mesures prises par le
préfet de police n'ont pas troublé outre me¬
sure, les chauffeurs d'auto-taxis, principaux
intéressés. Il est nécessaire néanmoins gue
le public n'abuse pas des avantages qui lui
sont accordés en faisant, à tous propos, in¬
tervenir les agents dans ses rapports avec
les chauffeurs et cochers. Désormais débar¬
rassée' des parasites que citait M. Guin-
chard, cette corporation ne comptant plus
quie des travailleurs consciencieux, s'efforce¬
ra de donner au public toutes les satisfac¬
tions qu'il en attend. — Lucien- PieIret.-,

Art et Esthétique

Imposition des Ms flapoeains
Le Maroc, paraît-il, est un excellent dé¬

bouché colonial. Cela, nous le savons. Une
publicité intelligente a fait heureusement
connaître les avantages que la terre maro¬
caine offre aux chercheurs de fortune.
Pour la plupart deg* Français, le Maroc

est un immense terrain d'exploitation. Les
journaux ont vulgarisé les ressources éco¬
nomiques de notre nouvel empire. Et la
ville la plus connue du Maroc, Casablanca,
réalise l'idéal de la cité très modem©, pous¬
sée d'un bond dans un pavs tout nouveau :
Casablanca semble une espèce de Puteaux
d'Afrique, beaucoup plus grande que Pu¬
teaux, et plus blanche.

Le Maroc, cependant, est autre ehcte...
Le Maroc est un pays de songe. Ses mer¬

veilles s'offrent aux artistes et aux ama¬
teurs de beaux visages, de beaux spectacles.
Le Maroc est un trésor d'art. Celui qui

sait voir sera charmé de reconnaître dans
les vieilles cités de l'antique Moghreb, les
décors des contes des mille et une nuits, le
raffinement de Bagdad et de Cordoue, et
la violeDte expression d'une certaine bar¬
barie guerrière.
La civilisation et l'art marocains don¬

nent au dilet-tanti de savoureuses jouissan
ces esthétiques, par ce mélange de splen¬
deur raffinée et de rudesse sauvage.
Au pavillon d© Marsan, une exposition

des arts marocains vient de s'ouvrir. Cette
exposition découvrira aux Français un Ma¬
roc inconnu, merveilleux. Peut-être déci-
dera-t-elle des explorateurs dè beauté à
s'en aller là-bas, pour s'abandonner déli¬
cieusement au fastueux lève qu'exprimè¬
rent les artistes marocains.
L'exposition du pavillon de Mar-aii nous

révèle combien l'art marocain, qui est de
l'art arabe, très pur, est proche de nos
expressions d'art les plus modernes.
Je décrirai, à loisir, dans mon prochain

feuilleton, la captivante beauté des arabes¬
ques à la géométrie fastueuse, vertigineu¬
se, — l'enchantement des tapis, des tentu¬
res aux accords de couleurs aussi auda¬
cieux, aussi voluptueux que la gamme des
nuances d'une étoffe de Martine, d'un
coussin d'Iribe.
L'Exposition d'art marocaine a. été orga¬

nisée par le protectorat français au Ma¬
roc. Les gouvernements militaires mécon¬
naissent généralement les civilisations des
pays qu'ils gouvernent. Il sied de louer
l'exception du protectorat marocain. Le
généra-l Lyautey, bien que général, ne
s'est pas borné à une administration mili¬
taire du morceau d'Afrique dont il avait-
charge. Le général Lyautey a regardé les
beautés du Maroc, il les a senties, il les a
aimées, il a voulu les faire sentir, les faire
aimer.
Et il a organisé pour cela, au Maroc, un

service des Beaux-Arts. M. Tranchant de
Lunel, qui joint à la sensibilité de l'artis¬
te, la compréhension du critique, adminis¬
tre ce département des affaires marocaines.
Le rôle de M. Tranchant de Luael est

considérable : découvrir les échantillons de
l'art marocain, les conserver, faire respec¬
ter les traditions de cet art et le faire con¬
naître aux Européens. C'est à M. Tran¬
chant de Lunel que nous devons l'exposi¬
tion du pavillon de Marsan. — Georges
Axel.

La Politique
La pission JioptheMe

Certains; lecteurs qui' s'intéressent aux
choses d'outre-Manche, et qui avaient lu
nos critiques de cet aventurier de la grande
presse, lord Northoliffe, ex-Hamsworth, s'é¬
tonnent que le Gouvernement anglais ait
précisément choisi-, pour accomplir une
mission diplomatique en Amérique, ce- pro¬
fessionnel de l'impérialisme égoïste, qui,
non satisfait d'attaquer dans ses feuilles
les grands politiciens démocrates de son
pays, s'en prend- à ceux des- pays neutres
et alliés ; M". Wilsdn .ne lu 1-pa-s excepté,
on s'en doute, et ses actes et discours sévè¬
rement coimmep-tés à un certain moment.
Les co-llections du Times et du Daily Mail
sont là pour 1-e prouver.
Cette nomination ne parut pas étrange

qu'à nos amis de France. En- Angleterre
et en Amérique elle souleva une profonde
émotion, vivement .calmée d'ailleurs par les
déclarations des deux gouvernements, qui
mirent les choses a.u point en les ramenant
à ta simple vérité.
Il n'y avait pas de mission diplomatique,

mais simplement un voyage commercial. _

Voici d'ailleurs la déclaration américai¬
ne, d'après le New-York Times du 10 juin :

« Le département d'Etat a enfin notifié
que lord Northoliffe venait aux Etats-Unis,
accrédité officiellement par le gouverne¬
ment anglais, à propos de la guerre.
Le Département a été informé cependant

que le distingué éditeur anglais ne vient
point p-rendre la succession du Très Hono¬
rable Arthur J. Bai-four, le aiinistre anglais
des affaires étrangères, comme chef de la
miss-ion spéciale de guerre en ce pays.

« Lord Northcliffe, ainsi qu'il fut déclaré
aujourd'hui, n'aura aucune position diplo¬
matique-. Il fera tun voyage purement com¬
mercial. Le Département- d'Etat avait déjà
supposé que lord- Northcliffe n'aurait aucun
status diplomatique, le Gouvernement amé¬
ricain n'ayant pas été auparavant consulté
sur l'opportunité de cette nomination et si
elle lui serait acceptable. »
Cette déclaration très nett-e, qui réduit à

néant les prétentions pleines de bluff des
journaux à la solde de lord Northcliffe, fuit
confirmée à la Chambre des Communes de
Londres, par le ministre, en réponse à une
interpellation.
L'émotioin générale fuit calmée.
Le Gouvernement anglais se sert, dans

un but strictement commercial, d'un hom¬
me d'affaires remarquable, tout comme le
Gouvernement italien se servit, pour faire
cambrioler certaine demeure louche auprès,
de l'ambassade -d'Allemagne à Vienne et y
faire découvrir les papiers fameux qui prou¬
vèrent la culpabilité de Mgr von Gerla-oh,-
des deux plus habiles cambrioleurs du
pays incarcérés dans les geôles du royau¬
me.
L'utilisation des compétences, enfin !
Notons, en passant, et sans y attaSber

aucune importance, étant donné « l'auto¬
rité n de celui qui l'a prononcée, la pre¬
mière déclaration sensationnelle de lord-
Northcliffe en Amérique :

« La guerre, à mon point de vue person¬
nel, formé à la suite de nombreuses obser¬
vations sur le front, ne fait que commen-

«Ois, lit;,
Le « Soviet »

M. Ernest Lafont nous revient de- Pé¬
trograd après Cac-hin et'Moutet. Gomme
les -deux autres « pèlerins », il note ses
impressions dans YHumanité.
Le député socialiste insiste d'abord

sur La mauvaise foi des journaux fran¬
çais à l'égard du Comité, et sur les fâ¬
cheuses conséquences des écarts de
plume de nos plus fameux politiques :

C'est avec une surprise inquiète et
attristée que j'ai lu dans certains or¬
ganes die la presse française et sous
la signature d'hommes politiques consi¬
dérables, les appréciations les ptas Révè¬
res e-t les plus- fantaisistes sur le Conseil
des Ouvriers -et des Soldats de Pétrograd.
Gn cherchait à plaisir les raisons de s'in¬
digner et le Temps modifiait ou inventait
les textes pour tes besoins de sa polémique
internationale. Je vous laisse à penser
l'effet produit par ces allures de Tranche
Montagne sur la société russe. Elle ne peut
pas oublier que, deux ou trois- mois plus
tôt, ceux qui ahaquie matin épluchaient les
déclarations .du gouvernement et du Comité
restaient muets comme des carpes devant
toutes les turpitudes et les trahisons du
tsarisme. De quoi ce- silence étai-t-il donc
fait ?
Si ces messieurs ne savent rien, de la

Russie nouvelle, combien il serait plus sim¬
ple et plus- sage die se taire.
Puis M. Lafont expose l'œuvre du Co¬

mité des ouvriers et- soldats et de son
Comité exécutif, qui ont été les organes
essentiels de la Révolution russe :

Le gouvernement provisoire eût été im¬
puissant à défendre et à conduire 1a, Révo¬
lution s'il n'avait pu s'ap-puyer sur le Con¬
seil. Iso-lé, il eût à chaque instant risqué
de sombrer dans les remous populaires et
serait resté sans lien avec la masse du
pays comme sans autorité sur elle. La timi¬
dité trop' connue des cadet-s en face des
responsabilités et de l'action lui eût été un
secours bien insuffisant.
Aucun cadre administratif préexistant,

aucune force d'exécution indépendante ne
permettaient au gouvernement de se passer
d-u peuple, et, .d'ailleurs, toute rupturetompre
le pouvoir nouveau el le prolétariat ouvrier
ou paysan eût compro-mis gr-ave-piçnt le
sort de la Révolution elle-même. Heure-s-e-
ment, pour la démocratie russe, cette vo¬
lonté populaire toute puissante, au lieu de
se manifester dans les violences de la rue
ou par l'intempérance oratoire des clubs,
s'est exprimée, eù s-e disciplinant, dans des
Comités régulièrement organisés, dont le
So-viet die Pétrograd a été le modèle.
Etabli dans la capitale, formé des meil¬

leurs militants et des premiers acteurs de
la Révolution, voisin dû gouvernement pro¬
visoire, le Conseil prit rapidement une im¬
portance qui dépassait singulièrement son
rôle d'ass-emblé-e locale.
Il pensa, d'abord à contrôler le gouverne¬

ment, dont la politique était au d-éb-ut assez
incertaine, et à assurer à la Révolution
son plein développement, en rendant la Ré¬
publique inévitable et en dérhocraiisant
toutes les institutions.

Le Conseil avait le prestige d'être le
seul -corps élu -depuis la Révolution.
Nui en Russie ne s'étonna de son pou¬

voir. Du reste, l'esprit de haute politi¬
que du Comité se manifesta dans tous
ises actes et ap-pels :

A l'heure des d'eus crises capitales que
le gouvernement provisoire a eu. à traver¬
ser, le rôle du Conseil a été décisif. De to-ut
son effort, il a tendu à maintenir l'unité
du- pays derrière le pouvoir révolution¬
naire, sachant faire les sacrifices- nécessai¬
res, maiis sans jamais cesser la pression
démocratique la plus énergique.

a de m'engage... s
Quelques journaux ont eu l'heureuse

idée de reproduire ces jours-ci u-n para¬
graphe de l'article de M. Henri Lavedan,
— le vieux marcheur qui, de fatigue,

s'écroula dans un confessionnal, — don¬
nait à l'Illustration du 8 août 1914.
,Voici le morceau :

Comme je débouchais sur la place de la
Concorde, j'aperçus Barrés à quelques pas,
au coin de la rue Royale. Je pris la main
qu'il me tendait. Je m'écriai d'une voix
étranglée : « Ah ! mon aini ! que vous
dire ?» — Il n'y a rien à dire, me réjpon-d't-
it Qu-e pourrions-nous dire ? C'est 1 heure.

! Voilà. J'ai confiance. » Et avec up accent
do simplicité charmante, jeune, et un gentil
mouvement du menton relevé, comme s'fi
s'agis'sait d'un coup de tête- qu'il fallait lui
p-ardonner, il me déclara :

— Je m'engage.
Et c'est sur ce mot que me quitta le Pré¬

sident de la Ligue des Patriotes, pour s©-per¬
dre dans la foule qui s'enir'ouvrait., cordiale
et respectueuse, devant *ui, comme si elle
avait compris et deviné qu'il ne fallait pas
le mettre en retard.

Barrés n'a pas bougé. Il a préféré faire
la-guerre aux républicains, dans les Iran
ebées de YEcho de Paris et de la Ligue
des Patriotes.

Ethnologie
M. Pierre Mille connaît les Anglais.
Il en a rencontré, jadis, aux o»lonies.

Il vient d'en voir à l'armée britannique,
auprès de laquelle il passa quelques
jours en qualité de correspondant de
guerre du Temps. Il peut donc parler
de nos alliés en pleine connaissance de
cause. Ecoutons-le :

Les Anglais trouvent que leurs camara¬
des français sont très chics. Ils tour repro¬
chent s-eulemept de ne pas avoir les mêmes
idées qu'eux su-r l'hygiène. Ce qu'ils ont
formule de 1-a f-açon suivante :

« Les Français disent : Il faut manger
quand on peut, boire quand on peut, faire
l'amour quand on peut. Mais se laver : ja¬
mais I »

Nos compatriotes- répondent par le récit
d'une aventure emblématique. Elle met en
scène un Anglais qui arrive dan,s la ville
en question. Il est babillé en civil et parle
notre tangue sans aucun accent. Il pénètre
dan-s une boutique- Et 1-a patronne lui dit
tout de suite :
— Oh ! Monsieur est Anglais !
— Je you-drais bien savoir à quoi vous

vous en apercevez, répond le Grand Breton
étonné, je suis çn pékin, et on m'a toujours
affirmé que je parlais parfaitement votre
belle langue.

— Monsieur, réplique la patronne-, c'est
que vous êtes bien propret, et que vous
ave; l'air un peu bête. »

Dans la même chronique de Fûn-
tasio, M. Pierre Mille nous apprend que
les soldats australiens et néo-zélandais,
qui sont courageux et disciplinés, ne sa¬
luent pas leurs officiers hors du service
Le salut militaire leur est inconnu, assu¬

re M. Pierre Mille. Il© prétendent assimiler
leurs officiers à des patrons d'usine. On
obéit aux patrons dans la fabrique, et aux
officiers -dans le service. Hors du service,on
ne leur doit plus rien. Cette conception ori¬
ginale a d'abord un peu épaté les officiers-.
Mais comme les Australiens et les Néo-Zé-
landais sont de magnifiques soldats, on- a
fini par les laisser faire, ou plutôt ne pas
faire.

Notre collaborateur Henri Dié voulut,
jadis, recommander cet usage ; la cen¬
sure ne laissa subsister de son article
que la signature. Fantasio est plus heu¬
reux. Il y a des grâces d'Etat.

Ça et là
— No-us avons cité un bel article du Crapauil-

lot, journal du front, fondé par M. Jean Gaitier-
Bai-ssière. Le Cr-apouillot n'est pas seulement le
mieux illustré et le mieux rédigé des journaux
du front : c'est aussi celui qui présente la guer¬
re a^ec le plus de loyauté : telle qu'elle rat-.
Il combat les bluffeurs grandiloquents et les

Bourreurs de crâne. Aussi n'hésitons-no-us poiqt
à le recommander à nos amis. L'abonnement
coûte cinq francs pour les civils (2 f-r. 50 pour
les soldats.!. Le correspondant parisien du Cra¬
pouillot, chargé de recevoir les abonnements,
est M. Esprit, 5, place de la So-rbonne, 5' ar¬
rondissement.

CAIUS.
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Avis à la Clientèle
LA SOCIÉTÉ

(Lait condensé et Farine lactée)

en raison de î'affîuence
des demandes, a le regret
de ne pouvoir exécuter
toutes les commandes.

7Tmq.ùtie sinjple et vulgaire «-, in.ti:odûct}op »
îi faut recc-iif "

n'a. pe-s- 'parlé

•T E

;re qu-a lof-à,. NortheMa
à'«&vy-York,, en tÇttalp de
f'hPOTB^p d'affaires^-— et

Teus les Sports
TIR

U. S. T. F. — L'Union des Sociétés de
Tir de- France raippell-e que s-es séances de
tir à longue portée' p-our les jeunes gens- des
classes 1-919 et -9.2-0, sont absolument g-rar
tuiles. Il .suffit pour y prendre- part de se fai¬
re inscrire, à l'Union- des Sociétés de.-tir de
France (U. S. T. F.), 46, rue de Provence,
tous les jours de la semaine de 2 heures, à
5 heures ainsi qu'aux stands. La prochaine
séance de tir aura lieu au stand! du Rù de
iMpntifort à Saint-Denis, dimanche prochain
1er juillet -de 8 heures à U heures et de 13
heures- à 16 heures.

Plies M
Extermination des microbes

des Voies urinairés

diplo r«eS%. ma -,... v „WKÊ
ces parole^- s'expliquent.— John BertRv

Léon Marx, caporal au 4* zouaves de mar¬
che, est tombé le 28 mai, en, Champagne, frap¬
pé à 1-a tête par une grenade. U avait vingt-s-jx
ans. Décoré déjà de la Croix de guerre, il a
été proposé pour la Médaille militaire avec la
citation suivante :

« Au front, depuis le uébut {le la campagne.
Gradé, modèle d'énergie, de bravoure, de sang-
froid. Le 27 mai 1917, étant volon-taiaie pour
diriger une corvée chargée de placer des ré¬
seaux de ill de fer à proximité d-e 1-a première
ligne ennemie, a été blessé très grièvement au
cours de,l'exécution de cette co-rvee. Déjà cité.»
C'était le fils cadet de Roger Ma-rx. Écrivam-

délicat, Léon Marx laisse de nombreux essais
médite.

Les affections les plus graves et les plus redoutables des
voies urinairés telles que :
les brûlures du canal, la goutte matinale, la cystite, Yurétrite,
les écoulements, les rétrécissements, la prostatite, la vaginite,

jifîa salpingite, les pertes blanches, les urines troubles, puru¬
lentes glaireuses, la bîennorrhagie, la gravelie, etc., etc.,
sont, désormais, grâce à la nouvelle et précieuse découverte
des PILULES BLENEA.U, radicalement et

rapidement guéries.
Dans l'intérêt des malades, nous nous empressons d'ajouter

que ce nouveau spécifique ne rappelle en rien ce qui a été fait
avant lui pour ta cure des maladies énoncées ci-dessus.
En effet, tous les remèdes connus et préconisés jusqu'à

ce jour, contre ce genre d'affections, ne sont que de faibles
palliatifs en comparai son des PILULES 3&LEWEAU.
Détail à retenir : avec l'usage du puissant exter¬

minateur des microbes des voies urinairés, c'est la
suppression totale de toutes ies interventions par
le canal de l'urètre ainsi que de toutes les opéra¬
tions chirurgicales.
Avecremploi rationnel desPILULESBLENEAU,

le malade se soigne absolument seul et sans courir aucun
danger.
Par conséquent, hommes, femmes, jeunes gens et vieil¬

lards, pas d'hésitations; faites usage des PILULES
BLËNEAU, moyennant quoi vous aurez des reins sou¬
ples et solides, des organes toujours puissants et vigoureux.

L$s P3LIILES BLENEAU sç trouve^ dans toutçs îçs bonnes Pharmacies au

prix de © fr. £30 le flacon (impôt compris). Vente en gros et au dçîai] :
Laboratoire 'Ëçquçlair, 3i, rue S^int-Denis, Paris. Envoi franco contre mandat-
posîs de © fr. BQ.

Les Premières
THEATRE REJANE. — La Messe de Cinq
heures, pièce en 3 actes de M. Maurice
Rostand.,

Daigne, M. Maurice Rostand, accepter
mes remerciements.
Longtemps, j'ai cru qu'il pouvait tenir de

son père. On peut nier, en effet, le poète
chez Edmond Rostand, maïs on applaudit
au dramaturge puissant qui sait -faire évo¬
luer des masses sur scène.
J'étais donc en droit d'espérer chez TS&lq

au moins quelques-unes Çles qualités du
père.
Depuis la représentation de la Messe de

Cinq heures, mon opipi-on est éclairée- : M.
Maurice Rostand est un hlufféur émérite,
un bonimenteur de première force et un
piètre auteur dramatique.
Sa pièce d'hier, c'est l'apologie du Vide.

Un bambin de dix-sept ans, ex-aspérément
phraseqr, se meurt en jouant de l'orgue,
par-ce qu'il n'a cessé de courir, après un idéal
indéfini.
C'est peut-être très symbolique, mais ce

qui apparaît surtout daps ces trois actes
c'est le ténébreux de l'inspiration et la pré¬
tention pauvrette de la langue.
Avec M. Maurice Rostand, « le sourire

est une colombe », « les chev-eux des rêts
de soleil printanier », « les yeux, un étang
clair -où le rossignol vient boire pendant la
nuit ».Et toutes les plus petites choses pren¬
nent des allures ét'héréès so-us sa plume.
« Je-t'aime, parce qu'il est bon d'aimer
quand on aime », eTc...
Tous ses personnages sont poètes. Le son¬

neur de cloches, l'abbé, pù la gueuse qui
cueille les lys au bord'des étangs parlent e-n
poètes, ou soi-disant. C'est à croire qu'ils
ont tous été nourris dans l'écurie de Pé¬
gase.
Aux interprètes, il faut savoir gré d'ap¬

prendre un texte au-ssi filandreux, un texte
où chaque terme est suivi d'une ribamb-elle
d'adjectifs, et de composer un personnage
pour deux représentations.
lu Messe de Cinq heures ne sera jouée, en

effet, que deux fois.
Vous dirais-je- que c'est là sa plus grande

qualité ?
Marcel SERANO.

JLes Planches
KCHOS

Leblond, Fauvel I", Sandrey, Jimmo, Brabo F-,
Bertîie Deirevin; Maurice Martin, etc., etc. Pour
terminer, un acte humoristique de Benjamin Ra-
bier, La Nuil Blanche. O-n, peut louer ses places
à l'avance sans supplément de prix.

w»

CONCERT MAYOL. — Ce soir, première re¬
présentation de Spi-nelly et sa troupe dans Je
ne veux pas coucher clans le lil de la mère, fan¬
taisie sketch de M. Yves Mi-rande. Partie da
concert avec Dalbret, Pélissier et quinze artis¬
tes.

-

LE BLOC »

C'est demain—
...Qu'il faut réclamer le Bloc, la Gazette

anticléricale de no§ amis Georges Clairet et
Arnold Bontemps.

Cè numéro est rendu particulièrement in-
téressant par les articles d'actualité, iea
échos mordants et vifs, les révélations sur
les manœuvres de !a calotte et de la réax>.
Lion e tle dessin qui illustre la première
page.
Le réclamer dès maintenant chez tous

les marchands de journaux ; kiosques etlibrairies.
«a?»

——

L'ActioB Ffilllipg -
ET SQCIAIiE

Parti républicain sooialist®.
4 ia demande du Parti républicain socialiste,

noire collaborateur M. Georges Desbons, vient
de faire paraître : « Pour le droit, par le droit..

Ce livre de trois cents pages est le guide ju¬
ridique mettant à la portée de tous 1-a législar
tli-on de guerre et dont ia place est dans toutes
ies familles, mairies, écoles, administrations pu¬
bliques et dans les m-ains de tous ceux qui veu¬
lent se rendre utiles à leurs concitoyens.
Les souscriptions' sont reçues au Seoré-taria*

fénéral du Parti républicain- socialiste, 8, ruae Prague.
. -, -.. - ■ .-- ■ - j* —

Nom, F "

Hier, au Conservatoire, concoure de voca¬
lises. Pendant plus de deux heures, les
élèves se sont présentés devant le fury.\.
Tous ont entonné les mômes vocalises. On û
se serait cru à un concours de gargarismes.
Enfin, les récompenses suivantes ont été

accordées :

2e médaille : M. Favilla.
lro médaille : Mlle Le basque.
2es médailles : Mlles Ferrari, Simon, Es-

tève, Garot, Martineq.
Les concours de chant ont commencé ce

matin à neuf heures.

'était
mises

jsyps
-M. M

nistëïr
La.

de ia
Conseil
m

■X-, >
on'deapx tou. :

uy^en
ot.re-

ard de plusieurs

la^igwtqiw^^iKft' Mi-
Simrtsre
[dent <ia

Wl-WA

La Coméd-ie-França-is-e, pour célébrer la
Fête nationale des Etats-Unis d'Amérique,
danne-ra, mercredi prochain, une- matinée,
à 1 h. 1/2.
La Paix chez soi ; la Joie fait peur ; inter¬

mède composé des œuvres d'Edgar Poe, de
Marc Twain, de Longfelilow, d'Alan Se&ger
et un poème de Cas-im-jr Deiav-i-gne.
Washington et La Fayette ; la Marseil¬

laise, Hymne des Etals-Unis d'Amérique,
chanté par Mme Abby Richardson.
pendant l'audition de ces deux chants na¬

tionaux, tons les artistes de 1-a Comédie-
Firànçaise seront en scène en caskmies du
répertoire.

fcP® , I
iblicams

éd. b%û'i, à Popinion
je, avec1- tous les repû*
;doît prèMre fin.

X
fanions et Gosotsaûiqaôs

PARTI SOCIALISTE
14e section. — 111, rue du Château, à 20 h. 30.
208 Père.Lachaise. — A 20 h. 30 : Questions

municipales par Loyau.
Vanves. — Repas populaires à 14 h. 30, 49,

rue de Bretagne.
SYNDICATS

CE SOÏR.

Théâtres
OPERA. — Relâche.
OPERA-COMIQUE. — Relâche.
COMEDIE-FRANÇAISE. — 7 .45 Les Noces d'Ar¬

gent.
ODEON. — Relâche.
TTRIANON-LYR1QUE. — Clôture annuelle.
PORTE-SAINT-MARTIN. — 8 h. 30, Monsieur...

Chose ?
NOUVEL-AMBIGU. — 8 h. 15, Le Mariage de

Mademoiselle Beulemans.
GAITE. — Clôture annuelle.
VARIETES. — 8 h. 15. Dollg.
SARAII-BERNHARDT. — Relâche.
THEATRE ANTOINE. — 8 h. Les Bleus de

l'Amour.
ATHENEE. — 8 h. 20, Monsieur Beverley.
SCALA. — S h., Le Billet de Logement.
CXI.-VTEI.ET. — Clôture annuelle.
RENAISSANCE. — 8 h. I», Le Paradfa,
GYMNASE. — 8 1). 15, La Bace.
REJANE. — Clôture annuelle.
PAI.ÂIS-ROYAL. — S h. 30. Madame ei son filleul.
EDOUARD VII. - S h. 15, Le Dérivatif.
BOUFFES-PARISIENS. — 8 h. 30, Jean de la

Fontaine.
GRAND-GUIGNOL. — 8 h. 30, Taïaut, Sujet Lé-

ger, Calh. Couldcn.
DEJAZET. — 8 h., La Puce à l'oreille.
THEATRE MICHEL. — 8 h. 30. Frivolités, re¬

vue.
THEATRE CAUMARTIN. - 8 h. 30. Mon Améri¬

caine.
CAPUCINES. — 8 h. 30. Où campe-l-on » revue.
CLUNY. — 8 h. 30. Le Bonheur Conjugal.
APOLLO. — Relâche.
ALBERT-pr. _ Relâche.
IMPERTAL. — Clôture.
FEMINA. — 8 h. 30, Femina-revuS.

Music-Halls = Concerts « Cabarets
FOLIES-BERGERE. — 8 h* 30, La Revue des Folies-

Bergère.
CONCERT MAYOL. — A 8 h. 30, Spi-nelly et sa

troupe dans Je ne veux pas coucher dans le lit de
ta mère, sketch. Partie de concert (Dalbret, Pélissier,
etc., etc.)
OLYMPIA. — 8 h. 30, Spectacle varié-
ELDORADO. — 8 h. 30, L'Éntoleuse.
MARIGNY. — 8 h., La Revue.
AMBASSADEURS. — 8 h. 30., La Bévue.
BA-TA-CLAN. — 8 h., La Fille de Mme Anaot,
GAITE ROCHECHOUART. — 8 à. 30, Concert

•iéc.e. m
NUVEAU CIRQUE. — 8 heures 15, Saigna (cinéma).
CIGALE- — 8 h. 30, T'as des visions, revue.
CASINO DE PABlS — 8 h. 89, Music Ha!!.
CONCERT SENGA. — 8 h. 30, Concert.
LITTLE-PALACE. — 9 h., La Bévue sans Chi-

fhis.
EUROPEEN (tél. Mavradrt 13-35). — A 8 h. 30 :

Henriette Lehlo-id, Fauvel I", Sandrey, Jimms, Bra¬
bo I'r, et 10 autres étoiles parisiennes/Pour terminer
le specacle : La nuit blanche. ,
CHATEAU-D'EAU. — 8 h. 39, Concert.
CHEZ JEAN PEHEU (La Sirène). — 3 b. 30 et

6 h. 30, Revue et Coneert."

PIE QUI CHANTE. — 8 b .30, Carie d'Humour, re¬
vue.

CADET-ROUSSELLE. — 8 h. 30. Tu l' rends comp
te ! revue.
NOCTAMBULES. — 8 h. 30, Les Chansonniers.
LE PERCHCIR. — 8 b. 30, Extra-Dry, revue.
MOULIN DE LA CHANSON. - 8 h. 30, Une....

Deux... Trois- . Caries, revue.
LA CHAUMIERE. — 8 h. 30, Ça s' mène à l'An¬

glaise, revue.
AI.HAMBRA. — 8 b. 30, Attractions.
arts. — Clôture.
I.UNE ROUSSE. — 8 h. 30,? Les Chansonniers el

la Reçue.

Cinémas
VAUDEVILLE. — Deux matinées par four (sauf !e

vendredi! : è 2 h. 15 et à 4 h. 15. Soirée à 8 h. 30,
te jeudi, samedi, et le dimanche : Maoïste Alpin.
OMNIAPATIIE. — La Coupe d'amertume (Mile

Andrée Pascal) ; Ravengar, Actualités du front, etc.

Courrier des spectacles
EUROPEEN. — Le meilleur programme, le

moins cher, telle est la devise du coquet mu¬
sic-hall de la jp-lace Clichy, devise toujours jus¬
tifiée, qu'on en juge. Cette semaine : Henriette

Union des Syndicats de la Seine. — Réunion
des membres de la Commission exécutive da
l'Union des Syndicats et des membres de ia
Commission administrative de la Bourse du
Travail, ce soir, à 20 h. précises, salle de
l'Union, 33, rue de la Grange-aux-Bslles.
Cheminots (Paris P.-uj. A 20 heures, réu¬

nion de tous les receveurs, 117, boulevard de
l'Hôpital.'
Habillement militaire. — Demain samedi, à

14 h. 30, à la Bourse du fravail. Bordereau des
salaires.
Habillement (Confections pour hommes). —

Demain, samedi, à 14 h. 30, Bourse d-u Travail.
Assemblée générale, organisation de la section.
— (Couturiers et- tailleurs pour dames). — De¬

main, samedi, à 20 heures, Bourse du Travail, k
Àssémbié© générale. jm.
Ouvrières en parapluies. — Les ouvrière®

en parapluies travaillant à domicile, réunies-
•hier après-midi, à la Bourse du- Travail, sa"
sont- constituées en syndicat. Elles ont approu¬
vé les statuts qui leur ont été présentés
Sous-agents des P.-T.-T. — Le Conseil syndi¬

cal des sons-agents des P.-T.-T. fait connaître
que la délégation, de la Commission d'Etudes,
chargée de présenter un rapport à l'adminis¬
tration sur diverses questions de la dist-ribuit.ion
et autres, s'est présentée, le 27 juin '1917, à la
dïrecion.
Lé directeur de la Seine, ayant fait connaître

à la délégation qu'il recevrait la délégation in¬
dividuellement seulement, les délégués se sont
retirés sans accomplir leur mission, n'ayant
rien à demander pour eux-mêmes spécialement
ët conformément aux statuts syndicaux. — Le -

Conseil Syndical.
Charpentiers en fer. — Pour éviter tout con¬

flit, le Comité rappelle à tous les ouvriers char,
pemtiers en fer. Français ou étrangers, compris
dans les spécialités' sursautes et travaillant dans
les eharîtasrs comme : monteurs, levageurs, ri-
veurs, forgerons, frappeurs, teneurs d-e tas,
chauffeurs de clous, aides-monteurs, manœu¬
vres et bardeurs, que leur organisation respecti¬
ve est la Chambre Syndicale des charpentiers
en fer de la Seine.

A VENDRE automobile Renault 20-30 HP
1910 Iandaulet : G places roues jumeléest,
S'adre3ser 5, impasse Bayen, Paris (17e).

i

A LOUER en totalité ou séparément, libre 3e
suite : 12, rue du Château (15e)

2 Beaux ateliers très clairs,
1 Magasin,

le tout formant un seul immeuble indépendant
pouvant convenir à industrie ou à entrepôt, à
proximité gare Montparnasse. (Contenance totale
environ 155 mètres.)
S'adresser sur place pour visiter.

URODONAL mSBOUT I
JL'AV/mSS S
17B1QVJE i

Sîhuzhatisme39 Goutte, Gravelie.
?j Le flacon fï# •. 7'20. — Lafaor. 2. Ru® Voîenciennes, Paris, i

La Virilité sans cesse rénovée
PAR LES

P8LULES SAIMYS
(Voir demain aux annonces)

avis

En raison de l'afjluence des.
demandes, le Laboratoire Beau¬
clair se voit dans l'obligation de
suspendre la vente des

PILULES SASWS

par quatre et six boîtes à la fois.
Désormais, et jusqu'à nouvel

ordre, il ne sera plus délivré
qu'une seule boite par demande«

Le tirant : Léo s Baïlb.

Imprimerie spéciale
du

Boni et Rouge
16, r. N -O. des Viciotasa

Paris (B3)

JOemanâes ^Partout

pour vos Cfiaissiiires
Crème

F"-'—

JÛ&. GEAÏÏBE

îtlrqftse Itetlâtiale
Française*
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